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Mentor 
Ilazi
27 ans
Né au Kosovo
En Suisse 
depuis l’âge de 
10 ans
Ecole d’ingé-
nieur d’Yverdon 
HEIG

Sara 
Stankovic
25 ans
Née en Serbie
En Suisse 
depuis l’âge de 
5 ans
Assistante en 
gestion de 
projets

Venhard 
Kadiri
17 ans
Né au Kosovo
En Suisse 
depuis l’âge de 
9 ans
Gymnase app. 
math-physique

Emin 
Demiri
22 ans
Né au Kosovo
En Suisse 
depuis l’âge de 
10 ans
Employé de 
commerce

Minela 
Hasanovic
17 ans
Née en Bosnie
En Suisse 
depuis l’âge de 
6 ans
Gymnase en 
philo-psycho

Sabrina 
Hasanovic
15 ans
Née en Bosnie
En Suisse 
depuis l’âge de 
4 ans
9 ème VSG

Sanela 
Hasanovic
17 ans 
Née en Bosnie
En Suisse de-
puis l’âge  
de 6 ans
Gymnase en  
économie et 
droit

Cynthia
Beauverd
22 ans
Née en Suisse
D’origine Serbe
Etudiante
en droit QUi 

sommEs-NoUs?
«Je n’aime pas les bistrots albanais,  
il n’ y a que des hommes»
Dani, 20 ans, employé de commerce, originaire du Kosovo, 
en Suisse depuis 12 ans.
Sorties
«A Lausanne, il y a des bistrots albanais, mais je n’y mets 
jamais les pieds. Je n’aime pas l’ambiance, il n’y a que des 
hommes. En revanche, je vais à l’Insomnia, un club alba-
nais».
Amitiés
«Ma meilleure amie est Serbe. Au Kosovo, les contacts entre 
ethnies sont imposés, ils n’ont lieu que dans le cadre com-
mercial ou administratif. Les liens d’amitié avec des Serbes y 
sont mal vus. Ici, nous avons des contacts volontaires».
Moeurs
«Lorsque je suis là-bas, je vois bien que je ne me comporte 
pas comme les autres, même ma tenue vestimentaire est dif-
férente. Alors j’essaie de cacher le Suisse qui est en moi pour 
être un peu plus Kosovar, c’est une sorte de jeu.»

«Si j’ai des enfants, je leur achèterai  
des cadeaux de Noël»
Shefat, 24 ans, cuisinier, originaire du Kosovo, en Suisse 
depuis 9 ans
Fêtes
«Le 1er août, on fait la fête exactement comme les Suisses. 
Cette année, on est même rentré plus tôt de vacances parce 
que mon frère voulait absolument fêter le 1er août avec sa 
copine».
Religion
«Au Kosovo, les musulmans ne sont pas très démonstratifs, 
la religion fait partie de la sphère privée. Je fais encore le 
Ramadan, pas pour des raisons religieuses, mais parce que 
j’apprécie cette rupture dans le quotidien. Aussi un peu pour 
tenir compagnie à ma mère. Nous ne fêtons pas Noël, mais 
lorsque j’aurai des enfants, je leur offrirai certainement des 
cadeaux le 25 décembre, et même un gâteau pour la Fête 
des Rois».
Gastronomie
«Ma mère cuisine des plats traditionnels, mais aussi des spé-
cialités suisses, comme la fondue ou la raclette - que toute la 
famille adore! - ou italiennes, comme la pizza.» 
Racines
«Le seul lien vivant que nous avons avec notre pays d’ori-
gine, c’est les vacances là-bas. Sinon, il y a les journaux et la 
TV que l’on capte par satellite. Mais je ne lis pas cette presse 
et quand mon père regarde la TV albanaise, je ne comprends 
pas tout.» 

«Ma mère a peur que je tombe amoureuse 
d’un Serbe ou d’un Kosovar»
Senada, 17 ans, originaire de Bosnie, en Suisse depuis 10 
ans
Mœurs
«Je suis plus réservée que les Bosniaques qui parlent sans 
aucun tabou de choses et d’autres. En revanche, je me re-
connais dans leur joie de vivre.»
Amitiés
«Bien sûr, j’ai des amis Serbes, et Kosovars aussi, mais ça 
ne plaît pas à mes parents. Ma maman est très inquiète à 
l’idée que je puisse tomber amoureuse de l’un d’entre eux».
 
«Ici, je ne me pointe pas chez les gens  
à l’improviste»
Dejana, 24 ans, Lausanne, originaire de Bosnie
Moeurs
«En Suisse, les rapports entre les hommes et les femmes 
sont très différents, j’ai beaucoup plus de liberté. Par contre, 
ici, je ne me pointe pas chez les gens à l’improviste, je suis 
plus ponctuelle et précise, plus professionnelle aussi.» 

Des «Yougos»? Sait-on seulement qui se ca-
che derrière cette jeune population, la plus 
nombreuse en Suisse après les jeunes Suis-
ses eux-mêmes. Car la Yougoslavie n’existe 
plus. A sa place, une mosaïque de pays et de 
régions aux cultures différentes. Nous sommes 
Serbes, Bosniaques, Croates ou Albanais, de 
religions catholique, 
orthodoxe ou mu-
sulmane. Nous ne 
parlons même pas 
tous la même lan-
gue. Nos histoires, 
elles aussi, sont tou-
tes différentes, mais 
loin de nos pays res-
pectifs, nous nous 
retrouvons en Suis-
se dans une même 
réalité: nous vivons ici, nous nous mélangeons 
à d’autres cultures, et nous nous éloignons peu 
à peu de nos origines. 
Il arrive d’ailleurs souvent qu’on ait du mal à 
distinguer un jeune ex-Yougoslave d’un jeu-
ne Suisse. Sans doute serait-ce plus facile 
si nous portions tous des trainings. Mais les 
choses ne sont pas si simples. Notre style de 
vie ainsi que notre comportement ne cesse 
de changer. Nous jonglons avec deux cul-
tures, y prenons ce que bon nous semble. 
De nos origines, nous retenons l’esprit fes-
tif, la spontanéité, le tempérament, la force 
des liens familiaux. De la Suisse, nous avons 
adopté la ponctualité, l’ordre, le respect de 

l’environnement et le goût des loisirs. Parfois, 
nous sommes non seulement partagés, mais 
aussi déchirés, comme lorsque les traditions 
de nos deux pays sont en contradiction. En 
matière de relations hommes-femmes, par 
exemple. Mais même là, le droit des femmes 
gagne du terrain dans nos communautés, 

ce qui atteste de notre 
transformation. 
Certains de nos parents 
sont arrivés en Suisse 
pour des raisons éco-
nomiques, avant les 
guerres d’ex-Yougosla-
vie. Avec, dans la plu-
part des cas, le désir 
de retourner finir leurs 
jours au pays. Nous, 
nous avons grandi ici et 

nous ne rêvons pas de retour.  Eux non plus 
d’ailleurs n’en rêvent plus. Depuis les années 
90, rares sont les ex-Yougoslaves de Suisse 
qui projettent de rentrer dans leur pays d’ori-
gine. Car si le phénomène des secundos est 
propre à toutes les populations d’immigrés, 
celui de la guerre et de la détérioration éco-
nomique à long terme est plus spécifique 
à l’ex-Yougoslavie. La guerre a ravagé nos 
pays, détruit nos maisons, anéanti nos pers-
pectives d’avenir, brisant du même coup  tout 
espoir de retour. Depuis, nous nous sentons 
ici chez nous. Alors prenez le temps de nous 
connaître, car il est temps de tourner la page 
et de découvrir ce qui se cache au verso. 

L’immigration des ressor-
tissants des Balkans en 
Suisse date de la fin des 
années 60. Elle est com-
posée d’une main d’œuvre 
non qualifiée, mais aussi 
de médecins, d’ingénieurs 
et autres travailleurs quali-
fiés dont la Suisse manque 
alors. 
Les bouleversements poli-
tiques et l’enlisement éco-
nomique de l’ex-Yougos-
lavie provoquent, dans les 
années 80, une deuxième 
vague d’immigration sai-
sonnière, engagée dans 
les secteurs de la construc-
tion, de l’industrie, de l’hô-
tellerie et de l’agriculture. 
Elle apporte du sang neuf à 
l’économie helvétique alors 
en pleine reprise. Il s’agit 

d’une population en ma-
jorité rurale et masculine, 
dont le regard reste tourné 
vers le pays d’origine, et 
qui travaille en Suisse afin 
d’entretenir les familles res-
tées au pays.
Les liens et les réseaux 
qui se tissent entre ces tra-
vailleurs et la Suisse, ainsi 
que le regroupement fami-
lial, favoriseront l’arrivée, 
dans les années 90, d’une 
troisième vague d’immigrés 
fuyant les guerres, des fa-
milles cette fois-ci.  C’est le 
début d’un processus d’ins-
tallation de longue durée. 
Cette population installée 
en Suisse a pu entretenir fi-
nancièrement de nombreu-
ses familles dans les Balk-
ans et, grâce à son rôle de 

passerelle avec l’Occident, 
a été l’instigatrice d’impor-
tants changements politi-
ques dans la région. Ainsi, 
outre son engagement di-
rect sur le terrain, la Suisse, 
en tant que pays d’accueil, 
a largement contribué au 
développement politique et 
socio-économique de ces 
pays. 
Les nouvelles générations 
issues de cette immigration 
- scolarisées et socialisées 
en Suisse - pourraient être 
amenées à jouer un rôle dif-
férent que leurs aînés dans 
ce développement, notam-
ment par le transfert de sa-
voir faire et la promotion de 
nouvelles mentalités.  
            

Bashkim Iseni

ANALYSE  
Les Balkans et la Suisse: une histoire d’immigration

stat

Première population étrangère 
en Suisse depuis 1998, les 
ex-Yougoslaves sont 370 000, 
dont 140 000 jeunes de moins 
de 20 ans. Ils représentent 
ainsi 22% des étrangers du 
pays. Un cinquième de cette 
population est né en Suisse.

MEtissagE
Que nous reste-t-il de notre culture d’ori-
gine? Qu’avons-nous intégré de notre culture 
d’adoption? Témoignages.CE joURNal  

Est lE lEUR

I ls s’appellent Emin, Minela, Mentor, Sara, Venhard... Ils ont 
entre 15 et 27 ans, sont gymnasiens, étudiants, employés de 

commerce, chômeurs… Certains d’entre eux sont nés en Suisse, 
d’autres sont arrivés à Lausanne il y a moins d’une dizaine d’an-
nées. Ils possèdent un permis F, C, ou sont naturalisés. Ils ont 
tous en commun d’être originaires de l’un des pays d’ex-Yougos-
lavie et donc de vivre entre deux cultures. Surtout d’en créer une 
nouvelle. Autant de parcours différents, d’histoires à raconter, 
d’expériences à partager. 

A l’occasion de sa conférence annuelle, qui aura lieu cette année 
le 3 novembre à Lausanne sur le thème de «la jeunesse dans 
les Balkans », la Direction du Développement et de la Coopéra-
tion (DDC) leur a offert un outil afin qu’ils puissent exprimer leur 
réalité: un journal. 

Objectif: connaître leur avis, écouter leur message, sonder leur 
état d’âme et les inviter à participer activement à cette rencontre. 
«Nous voulons faire comprendre aux lecteurs tout le potentiel 
et tout le dynamisme de ces jeunes des Balkans établis chez 
nous», explique Thomas Jenatsch de la DDC. 
Pendant 6 semaines, ces jeunes Lausannois originaires d’ex-
Yougoslavie ont appris avec enthousiasme les rudiments du 
journalisme: «angler» un sujet, cadrer une photo, mener une 
interview, rédiger un article, faire un titre «accrocheur», résumer 
leur pensée, faire des choix rédactionnels parfois douloureux. 
Car on ne dit pas tout en 16 pages. 

Certains ont choisi de témoigner, n’hésitant pas à livrer leurs ex-
périences personnelles, leurs rêves, leurs craintes, par le texte et 
la photo. D’autres ont préféré s’essayer à des activités plus jour-
nalistiques, menant l’enquête, partant à la rencontre de person-
nalités ou de compatriotes. Ce sont eux qui ont choisi les thèmes 
abordés dans ce magazine, eux qui les ont cadrés, réalisés.

Ici, on les appelle les ex-Yougoslaves. Ils viennent en fait de 
différents pays, de différentes cultures. Ils ne parlent pas la 
même langue, n’ont pas vécu la même guerre, chacun d’un autre 
côté de la ligne de front. Pourtant, ils n’ont pas hésité à travailler 
ensemble, passant par-dessus les préjugés et les frontières, à la 
création de ce magazine. Car loin de leur pays d’origine, ils se 
sentent liés par une réalité commune: ils savent, comme le dit si 
bien l’auteur albanais Driton Kajtazi, qu’ils resteront toujours «des 
étrangers d’ici, ou des autochtones d’ailleurs». Et que c’est là 
leur richesse.

Corinne Bloch
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«Yougos», peut être, mais Serbes, Albanais du Kosovo, Bosniaques... 
Et aujourd’hui Suisses d’adoption. Ainsi, les cultures se mêlent, s’en-
richissent.  L’avenir est au verso, en mouvement.         Par Emin Demiri 

Ce sont eux qui ont choisi 
les thèmes abordés dans ce 

magazine
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    éEtat dEs liEUx

Tout homme cherche à garder à l’esprit ses origines, tout homme est fier de ses racines. C’est surtout le 
cas lorsqu’on est loin de son pays natal, d’autant plus lorsque celui-ci nous a été «arraché». On garde, 
certes, un rapport très particulier avec sa propre culture, et une certaine responsabilité envers elle puis-
qu’on en est l’ambassadeur, mais des relations se tissent également avec le pays où l’on vit. L’endroit où 
je vis est devenu mon nid de sécurité.

Où qu’on vive, qu’on soit 
riche ou pauvre, quelque 
soit notre nationalité, rien 
ne nous empêche d’at-
teindre notre but, si on le 
désire vraiment.   Au bout 
de la voie il y a notre ave-
nir. Nous, les jeunes des 
Balkans, sommes aussi 
l’Europe de demain. 

Le peuple albanais du Ko-
sovo a été placé au centre de 
l’attention mondiale, dont il 
avait tant rêvé. Mais n’y a-t-il 
pas destin plus cruel que d’at-
tirer l’attention au prix d’une 
telle tragédie? L’une des ses 
conséquences, sans oublier 
les pertes humaines, est le 
non respect de la nature et 
de l’environnement. Quel est 
l’intérêt de se battre pour une 
terre qu’on maltraite? Il est 
temps que le climat change 
dans les Balkans.

Le sport est une composante 
de la vie qui nous permet de fuir 
la réalité. Dans mon enfance, 
j’aimais beaucoup jouer au foot-
ball sur ce terrain goudronné. 
C’était le seul moyen pour les 
enfants de s’évader des tensions 
ethniques. Car, j’ai toujours craint 
que la guerre éclate subitement, 
en d’autres mots, j’ai vécu une 
«guerre silencieuse».

Autoportrait. La double culture est une richesse. Le Kosovo, c’est 
mes racines, la Suisse me donne des ailes.
Quand j’allais au théâtre avec mon grand-père, il y avait Adriana, 
qui était aussi ma voisine. Adriana avait fait de sa passion pour le 
theâtre son métier, sa liberté. Sa vie a pris fin tragiquement dans un 
attentat alors qu’elle buvait un café avec des amis. Hommage.

ETAT    d ’amE
Reportage au Kosovo de Mentor Ilazi, septembre 2006

 

micro Lindita, 22 ans, assistante en soins et santé communautaire, Kosovo, en Suisse depuis 20 ans

Qu’est ce qui te fait te lever le matin? Cela dépend des jours, en vacances je ne me lève pas, sinon certains profs ou ac-
tivités font que je me réveille de bonne humeur.    Que sont devenus tes rêves d’enfant? Ils se sont réalisés, je suis libre.   
Qu’est ce qui te distingue des autres? J’ai 5 frères et sœurs et je suis la seule dans la famille à avoir la chance d’être en 
formation.   Te manque-t-il quelque chose? Le soutien familial, celui de mes parents.   A quoi as-tu renoncé? Au mariage, 
je vais divorcer. Ainsi qu’à la mentalité et aux coutumes de mon pays d’origine.   Que défends-tu? Mes droits.  Qui admi-
res-tu? Une ancienne prof de l’école obligatoire qui est encore aujourd’hui une amie. Elle m’a beaucoup aidée dans des 
moments difficiles.   Plutôt fondue ou burek? Fondue, j’adore le fromage! Sinon, mon plat préféré c’est les pâtes avec du 
fromage.   Où seras-tu dans 5 ans? Soit en train de travailler dans un EMS pour économiser pour mes études, soit je ferai 
une maturité. J’aimerais être éducatrice spécialisée, mais j’ai le temps, j’ai toute la vie.

Par Jelena Barraud

«Ici et là-bas, les étudiants ont la 
même mode vestimentaire»
Ulina 22 ans, étudiante en droit à Fribourg
Racines
«Je retourne au Kosovo chaque année durant 
les vacances d’été, et je suis en contact avec ma 
famille par Internet et par téléphone. Je regarde 
aussi les différentes chaînes du Kosovo via le 
satellite et je fréquente les soirées albanaises».
Moeurs
«J’aime la chaleur, la manière d’accueillir des 
invités et la cuisine de mon pays d’origine. En 
revanche, la ponctualité y laisse à désirer. Dans 
les villes, il n’y pas de grande différence entre ici 
et là-bas. Les étudiants ont les mêmes sorties, la 
même mode vestimentaire… Mais j’ai l’impres-
sion que les filles sont plus coquettes.»

«Pour le jeûne fédéral, on mange 
la tarte aux pruneaux»
Senada, 25 ans, étudiante, originaire de Serbie, 
en Suisse depuis 20 ans.
Fêtes
«A force de vouloir s’intégrer, on est devenu plus 
suisses que les Suisses. Même lorsque nous 
sommes en vacances en Serbie nous mettons 
des lampions dans le jardin pour le 1er août.»
Religion
Avant, nous fêtions Noël et les fêtes religieuses 
comme les Catholiques. Mais depuis les bom-
bardements sur Belgrade, en 1999, nous célé-
brons davantage le Noël et la Pâques orthodoxe, 
un peu par solidarité avec le peuple serbe».
Gastronomie
«On continue à manger traditionnel, comme la 
pita ou la sarma, ce qui ne nous empêche pas 
de manger la tarte aux pruneaux le jour du jeune 
fédéral.»

Propos recueillis par Emin Demiri

La majorité des jeunes ex-yougoslaves ont appris 
le français à l’école et parlent la langue de leurs 
parents à la maison. Sont-ils tous bilingues pour 
autant? Pas du tout! Une grande partie d’entre 
eux ne maîtrisent qu’une des deux langues, voire 
aucune. «Quand je parle français, je fais des fau-
tes, et quand je parle le Bosniaque, j’en fais aus-
si», admet Sanja, 21 ans. «Quand je parle le serbe 
dans mon village, les gens se moquent de moi», 
confie Amanda, 22 ans. 
Généralement, le français l’emporte. A la question 
«quelle langue considères-tu comme ta langue 
maternelle?», tous les jeunes interrogés ont ré-
pondu «le français». Forcément, c’est celle qu’ils 
utilisent le plus. «Je parle le français à l’école, 
avec mes amis, quand je sors», explique Sanja. 
«On vit en Suisse, c’est normal», lance Amanda. 
Et s’ils s’expriment parfois entre eux dans leur 
langue maternelle, ils avouent volontiers que c’est 
uniquement pour éviter les oreilles indiscrètes. 
Même en famille, c’est encore la langue de Molière 
qui s’impose. Soit partiellement: «je parle français 
avec mon père et mes frères, mais albanais avec 
ma mère», explique Emin, 22 ans, originaire du 
Kosovo. Soit complètement: «je le parle avec ma 
mère, mon frère, ma tante et ma cousine», expli-
que Amanda. 
«On observe souvent de la part des parents une 

tendance à parler en français avec leurs enfants 
afin de favoriser leur intégration», explique Ema 
Zalla, spécialiste en ethnolinguisme. «A l’inver-
se, les jeunes, par loyauté envers leurs parents, 
s’obligent  à s’intéresser à la culture de leur pays 
d’origine, en lisant la presse ou en regardant des 
chaînes de TV des Balkans». 
Bref, les jeunes bricolent avec les langues. 
D’ailleurs, si vous écoutez attentivement vous 
entendrez des mots de français dans une discus-
sion en albanais, et des mots serbes dans une 
discussion en français. Le premier cas est le plus 
fréquent: lorsqu’ils ne maîtrisent plus leur lan-
gue d’origine, les jeunes piquent des mots dans 
l’autre. C’est l’une des conséquences de leur ten-
tative d’intégration. Or oublier sa langue d’origine, 
c’est s’éloigner de ses racines. Une seule solution: 
prendre des cours… de langue. 

          NoUs paRloNs  

lE FRaNco-yoUgoslavE
Les jeunes ex-yougoslaves de Lausanne ont grandi en Suisse. Ils ont ap-
pris le français tout en parlant la langue de leurs parents à la maison…  
Pas facile à gérer!                                                                    Par Cynthia Beauverd

ANALYSE L’intégration n’est pas un choix, mais un processus inévitable
Les identités, individuelles 
ou collectives, ne sont pas 
immuables ou statiques, 
mais évoluent en fonction 
de l’espace et du con-
texte. Les communautés 
immigrées des Balkans en 
Suisse n’échappent pas 
à ce phénomène. Même 
les premières générations, 
bien qu’elles continuent à 
parler leur langue d’origine 
et à se référer à leur pays 
de provenance, subissent 
les influences de la société 

helvétique. C’est souvent 
en rentrant au pays pour les 
vacances que ces immigrés 
se rendent compte de leur 
propre transformation iden-
titaire.
Le phénomène est encore 
plus important pour les im-
migrés de la deuxième gé-
nération qui ont grandi en 
Suisse. Ceux-ci se situent 
au carrefour entre la culture 
de leurs parents et celle de 
la société d’accueil. En plus 
du problème des langues 

- langue maternelle et fran-
çais - ils doivent gérer deux 
bagages culturels: celui 
d’un environnement tradi-
tionnel aux forts penchants 
communautaires, ethniques 
et patriarcaux, et celui de la 
société helvétique, libérale 
et civique, qui place l’indi-
vidu au centre de son fonc-
tionnement.  
Dans leur quête de recons-
truction identitaire, les se-
cundos issus des Balkans 
tentent, autant qu’il se peut, 

de concilier, d’interpréter et 
d’imbriquer ces deux modè-
les: soit par un processus 
d’immersion totale dans la 
société d’accueil, soit par 
la juxtaposition des systè-
mes de référence de leur 
culture d’origine avec celle 
de la société suisse. Il s’agit 
à la fois d’un processus de 
panachage et d’accommo-
dement.
La gestion de cette multi-
plicité culturelle et le degré 
d’intégration de ces jeunes 

sont étroitement liés à leur 
insertion socioprofession-
nelle en Suisse. C’est la 
clé de l’intégration au sens 
large. Or leur origine est en-
core souvent un obstacle à 
leur réussite personnelle et 
des efforts complémentai-
res doivent être consentis 
par la société d’accueil pour 
accompagner le processus 
d’intégration de cette jeune 
population en marche vers 
l’avenir.

Bashkim Iseni

stat

Selon l’Office fédéral de la statis-
tique, 42 % des jeunes ex-yougos-
laves de Suisse prétendent avoir 
une meilleure connaissance de 
la langue locale. Ce pourcentage 
augmente à 87% lorsque ces jeu-
nes ont été naturalisés.
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  Que sont-elles devenues?

Comment s’est passé ton retour en Bosnie?
Difficile. J’ai eu un choc en voyant mon pays détruit. Mais j’étais aussi heureu-
se de revoir ma famille et mes amis. On a célébré mon retour. J’étais presque 
soulagée de retrouver des personnes de ma culture.
Que fais-tu maintenant ?
J’ai terminé l’université en « langues » et je travaille depuis trois ans dans une 
entreprise de business. Je fais des traductions d’anglais.
Qu’est-ce qui te manque de la Suisse ?
Les paysages. J’adorais aller à Ouchy pour admirer le lac, et j’ai envie d’une 
fondue ou d’un bon Appenzeller. La Suisse a le meilleur fromage au monde !
Y as-tu encore des contacts ?
Autrefois, je correspondais avec une copine de gymnase, puis peu à peu, on 
a cessé de s’écrire. Je ne suis jamais revenue, mais j’en ai très envie. Cela 
dit, j’ai trouvé les Suisses un peu fermés, d’ailleurs je n’avais pas beaucoup 
d’amis. En revanche, j’apprécie leur sens de l’écologie.
Te sens-tu encore un peu Suisse ?
Je ne me suis jamais sentie suisse, plutôt réfugiée. Je n’ai pas eu le temps 
de m’attacher.

Comment as-tu vécu ton retour ?
Ça a été difficile de quitter tout ce que j’avais construit en dix ans. Je m’étais 
habituée à la Suisse, j’avais des copines, une école, c’est dur de casser tous 
ces liens d’un coup. Mais le temps a passé et je me suis faite à l’idée.
Comment as-tu été accueillie en Bosnie ?
Tous ceux que j’avais quittés ont été heureux de me revoir. Je n’ai jamais 
senti de jalousie de leur part. 
Qu’est ce qui te manque de la Suisse ?
Mes copines. J’avais créé de fortes amitiés, c’est dommage d’avoir été sépa-
rées. Mais on s’appelle. J’adorais aussi faire les boutiques, car elles sont plus 
nombreuses qu’ici. Et puis je trouvais les Suisses hospitaliers. D’ailleurs, je 
reviens souvent pendant les vacances: j’ai encore de la famille en Suisse.
Et le français ?
Je l’oublie, mais j’ai gardé les notions de base. Il faut dire que je l’étudie au 
gymnase, et je suis en avance par rapport à mes camarades.
Qu’est-ce que ce parcours t’a apporté ?
La chance de découvrir une autre culture, des mentalités différentes, de voir 
d’autres terres, d’autres visages, et de rencontrer des gens sympathiques.

Entre séjour et retour
Comment préparer l’école à mieux soutenir les 
jeunes migrants en les aidant à créer des liens 
avec leur pays? Spomenka Alvir, de la Direction 

générale de l’enseignement, a suivi 35 jeunes Bos-
niaques scolarisés en Suisse, de retour dans leur 
pays.  Avec le soutien de la DDC, un séminaire 
réunissant les enseignants suisses et bosniaques 

des jeunes concernés a été organisé à Sarajevo. 
Ainsi qu’une exposition de photos de Jelena Bar-
raud – Retours en images –, dont sont issus les 
portraits ci-dessus.

sUissEssE dE moEURs 

BosNaiQUE dE coEUR
Mon premier séjour en Bosnie après dix ans, c’est avec un regard de Suissesse que je le revois.  
Arrivée en Suisse à l’âge de six ans, et n’ayant pas pu retourner chez moi depuis en raison de 
mon permis F, c’est avec ma sœur  jumelle et la valise pleine de cadeaux que je pars à la rencon-
tre de mon pays natal.                                                                                            Par Minela Hasanovic

Selma et Mercia sont arrivées en Suisse en 1992. Elles y ont vécu plusieurs années avant d’être renvoyées
dans leur pays. Comment ont-elles vécu ce retour ? Sanela Hasanovic les a retrouvées.

 

micro Sava, 18 ans, assistant social, Serbe de Bosnie, né en Suisse

Qu’est ce qui te fait te lever le matin? Le boulot...et avec plaisir!   Que sont devenus tes rêves d’enfant? Je ne voulais pas 
être fils unique, du coup je suis très protecteur avec ma soeur.   Qu’est ce qui te distingue des autres? Ma grandeur, je 
fais deux mètres!    Te manque-t-il quelque chose? Rien...sauf des millions!    A quoi as-tu renoncé?  A être pharmacien, 
après avoir commencé ces études, j’ai réalisé que je n’étais pas fait pour ce métier.   Que défends-tu? Ma soeur, mes 
idées, mes opinions, moi, ma famille.    Qui admires-tu? Ville Valo (le chanteur de Him), mon cousin avec qui je partage 
des idées, et bien sûr mon père.    Plutôt fondue ou burek? Burek mais avec viande hachée. Depuis un voyage dans le sud 
de la France, mon plat préféré c’est le taureau avec des frites.   Où seras-tu dans 5 ans? Je travaillerai comme assistant 
social, dans une garderie ou un EMS, pour économiser dans le but de partir en voyage 6 mois ou une année en Indochine 
avec mes potes.  

Par Jelena Barraud

M. GURi URa

    l’EtRaNgER d’’ici

«Alors, tu te sens plutôt Suisse ou 
Bosniaque?» Voilà la question qui 
tracasse ma famille de Bosnie. C’est 
celle qui m’a été la plus souvent po-
sée lors de mon premier voyage dans 
mon pays, après dix ans d’absence. 
J’avais bien envie de leur répondre à 
tous: «Bah, quelle question, Bosnia-
que évidemment!». Car en Suisse, 
on m’a toujours perçue comme une 
étrangère. Mais depuis ce séjour, je 
ne suis plus tout à fait sûre...
On était comme des dingues, Sanela, 
ma sœur jumelle, et moi, à l’idée de 
ce voyage, le premier depuis la chute 
de Srebrenica en 1995. Nous venons 
de cette région, nous y avons passé 
les premières années de notre vie, 
connu la guerre qui nous a fait fuir.
C’est aussi notre premier voyage 
en solitaire. Car après un parcours 
du combattant, Sanela et moi avons 
obtenu le passeport suisse, au con-
traire de nos parents, de notre soeur 
et de notre petit frère, qui ne peuvent 
pas quitter le pays.

C’est donc seules que nous partons. 
Après un voyage de 24 heures en car, 
nous débarquons à Tuzla, au nord de 
la Bosnie. Tante Lejla nous accueille. 
Retrouvailles, émotions, et surtout 
repas de fête. Nous avons vite com-
pris que la lutte contre les calories al-
lait être inutile: en Bosnie, on fête, on 
danse et on mange. A chaque étape, 
un kilo en 
plus. Et 
des éta-
pes, il y en 
a eu beau-
coup! A peine arrivées, il fallait déjà 
repartir visiter le reste de la famille. 
Parmi eux, grand-maman, notre se-
conde famille: elle était venue avec 
nous en Suisse, mais elle a eu le 
mal du pays. Il y a six ans, elle est 
repartie finir sa vie en Bosnie. On ne 
l’avait pas revue depuis. Et voilà que 
la voiture de notre oncle nous dépose 
devant sa jolie maison, tout juste re-
construite. Grâce à sa voix perçante 
en train de punir les moutons, on l’a 

tout de suite trouvée. Je ne sais pas 
combien de larmes j’ai versé, mais  
mon maquillage était digne d’un film 
d’horreur.
Le soir, on avait besoin de se reposer 
de toutes ces émotions. Mais il fallait 
patienter à cause des invités – de la 
famille dont nous ignorions l’existen-
ce! Les soirées duraient une éternité, 

que nous 
passions à 
répondre à 
mille ques-
tions, dont 

l’incontournable: «plutôt Suissesse 
ou Bosniaque?»
Comment leur expliquer qu’ici, tout 
est si différent? Et que parfois, la Bos-
nie nous laisse perplexes. Son taux 
de pollution, par exemple, ses dé-
chets et son manque de préoccupa-
tions écologiques. Le genre de détail 
qui ne passe pas inaperçu aux yeux 
d’une Suissesse. La ponctualité n’est 
pas non plus une qualité bosniaque: 
mon rendez-vous chez le médecin a 

pris la jour-
née! Man-
ger parfois 
avec les 
doigts ne 
m’a pas 
non plus 
s e m b l é 
f a m i l i e r . 
J’avais l’œil critique.
Ce voyage m’a beaucoup appris sur 
moi. J’ai réalisé qu’en passant mon 
enfance en Suisse, j’en avais adopté 
les manières et que je m’y sentais 
«à la maison». Pourtant je me suis 
reconnue dans la bonne humeur des 
Bosniaques. Là-bas aussi, je me suis 
sentie «chez moi». J’ai renoué avec 
la culture de mon pays; en rentrant, je 
me sentais plus Bosniaque qu’avant. 
On commençait à se sentir à notre 
place, Sanela et moi, lorsqu’il a fallu 
repartir. Les gens aussi s’étaient ha-
bitués à nous, ils avaient même eu 
le temps de nous trouver un surnom: 
«les Suissesses!»

Selma Hakirevic était adolescente à son arri-
vée à Lausanne, elle allait au gymnase de la 
Cité. Aujourd’hui, à 27 ans, elle travaille dans 
une entreprise à Sarajevo.

«J’ai eu un choc en voyant les ruines»
Mercia Kahrimanovic a grandi à Vallorbe. 
Après 10 ans en Suisse, elle vit aujourd’hui 
à Sarajevo. Elle a 17 ans, va au gymnase et 
rêve de devenir esthéticienne. 

«Mes copines me manquent»

Personnages
Pierre Pont, responsable du Service 
des naturalisations
Guri Ura, candidat à la naturalisation
Kevin Gashi, animateur culturel

Déroulement
Guri Ura veut acquérir la nationalité 
suisse. Il doit répondre à une série de 
questions posées par Pierre Pont, le 
responsable des candidats à la natu-
ralisation. Le public est invité à donner 
son avis.

Extraits
Kevin Gashi: Mesdames, mesdemoisel-
les, messieurs, cher public, (…) après la 
Star Academy, le Loft, la Nouvelle Star, 
la Ferme des Célébrités (etc.), voici, ce 
soir comme à la télé, pour la première 
fois devant vous: la Nature Star. Une 
émission où Guri Ura va tenter d’être 
naturalisé et de devenir une Star. Une 

étoile avec une place dans le ciel hel-
vétique. 
(…)
M. Guri, notre candidat, le vôtre aussi, 
est né ici, en Suisse. Ses parents sont 
nés au Kosove. Guri parle et pense en 
albanais, mais il pense et il parle aussi 
en français. Parfois, il lui arrive de par-
ler en albanais et de penser en français 
et parfois il pense en français et parle 
en albanais. Voilà pourquoi Guri pense 
beaucoup. (…)
Pierre: Pouvez-vous mentionner trois 
montagnes connues de la Suisse ?
Guri: La Jungfrau, l’Eiger et le Mönch, 
de l’Oberland bernois.
Pierre: Et le Cervin, vous oubliez le Cer-
vin?
Guri: Oui, mais le Cervin serait africain. 
J’ai lu que le Cervin serait d’origine 
africaine. (…) En tout cas, le Cervin n’a 
pas eu de problèmes avec le droit du sol. 

Le Cervin a été bien accueilli. Comme le 
monde est petit.
(…)
Pierre: Si vous obtenez le passeport 
suisse, vous allez vous sentir albanais 
du Kosovo ou Suisse?
Guri: Je me sentirai 100% Albanais en 
Suisse et 100% suisse au Kosove.
Pierre: Comment 100% albanais en 
Suisse et 100% suisse au Kosove?
Guri: En Suisse, on va me dire que je 
suis suisse d’origine kosovar et au Ko-
sove, on va me dire que je suis Suisse. 
Il vaut mieux être 100% partout que 
50% par-ci et 50% par-là. C’est dur 
d’être partagé.
Pierre: Effectivement. Encore plus que 
d’être partagé, c’est d’être déchiré. Ce 
qui est déchiré est plus difficile à remet-
tre ensemble que ce qui est partagé.
Guri: C’est marrant, vous parlez en 
mon nom.

Guri Ura est albanais du Kosovo, candidat à la naturalisation. «Dans son pays 
d’origine, il se sent autochtone d’ailleurs, et en Suisse, étranger d’ici.» Il est sur-
tout le personnage principal d’une pièce de théâtre sur la double appartenance 
dans laquelle tous les jeunes d’ex-Yougoslavie se reconnaissent. Extraits.

Auteur de «M. Guri Ura, l’étranger d’ici», Driton Kaj-
tazi est originaire du Kosovo. Arrivé en Suisse à l’âge 
de 20 ans, il est aujourd’hui professeur de français à  
Yverdon.                             Propos recueillis par Emin Demiri

«Par amour pour ses origines,  
on aime son pays d’accueil»

La troupe
Pourquoi une pièce sur la 
naturalisation?
Ma nièce qui vit en Allema-
gne me dit un jour: «Au Ko-
sove, je suis Allemande, et 
en Allemagne, je suis étran-
gère». C’est une pièce sur 
cette double appartenance, 
qui est à la fois une richesse 
et une souffrance, un dé-
chirement entre deux pays 
du fait que l’on est, parfois, 
chez soi ni dans l’un ni dans 
l’autre.
Etes-vous naturalisé?

C’est en cours de procédure. 
Après toutes ces années ici, 
j’estime, par ma profession 
et mes amitiés, être en me-
sure d’appartenir aussi admi-
nistrativement à la société où 
j’ai des obligations.
Vous sentez-vous appartenir 
à ces deux pays?
«L’originalité, c’est avant tout 
le retour à l’origine». Je suis 
originaire de la Kosova. J’y ai 
passé mon enfance, j’y ai ma 
famille, mes amis, mes sou-
venirs. Je suis donc d’appar-

tenance kosovare. Pleine-
ment. Mais pas uniquement. 
Par ma présence physique 
et mon travail, j’appartiens 
aussi à la Suisse. Quand on 
est pleinement là-bas et ici 
on est comblé partout.
De quelle culture êtes-vous 
le plus proche?
Je ne suis pas uniquement 
de culture albanaise, car ma 
culture s’est élargie au con-
tact de la Suisse et d’ailleurs. 
La culture, ce n’est pas un 
phénomène physique, des 

nages sont caricaturaux. 
Pourquoi?
Pour contribuer à casser les 
préjugés en montrant que ce 
sont des clichés réducteurs. 
Un proverbe albanais dit: 
«Plus la rivière est profonde, 
plus elle est calme». Autre-
ment dit, plus on apprend à 
connaître les gens, moins on 
a de craintes et de préjugés. 
L’amitié avec autrui calme 
nos esprits pour ceder la 
place à la paix avec soi et 
les autres. 

Vous faites dire à Guri: «par 
amour pour Kosova, j’aime 
la Suisse». Que voulez-
vous dire?
Pour aimer son pays d’ac-
cueil il faut aimer son pays 
d’origine. Si l’amour des 
autres nous habite quelque 
part, il nous suivra où que 
nous allions.
Quel passage du texte 
représente le mieux ce que 
vous vouliez exprimer?
Les personnages, Guri et 
Pierre. Pierre se dit «guri» 
en albanais. Tout part de 
ces mêmes prénoms. Des 
pierres d’ici et d’ailleurs. La 
Suisse est une mosaïque où 
chaque pierre a sa forme, 
ses couleurs, sa composi-
tion. Plus on s’éloigne, plus 
le filigrane, l’image de la 
Suisse, devient visible. Plus 
on s’approche plus chaque 
pierre a sa place au service 
de l’image. 

briques que l’on entasse 
les unes sur les autres pour 
créer des murs de sépara-
tion. C’est une notion qui 
nous abrite et que l’on en-
richit. Raison pour laquelle 
je trouve le terme «multicul-
turel» réducteur, je préfère 
celui de «culture élargie». 
La culture est une notion 
métaphysique et universelle, 
les connaissances sont sa 
matière.
Guri Ura, c’est vous?
Bien sûr. Mais aussi un peu 
vous. Tout, dans cette pièce, 
est une imagination réelle. 
J’ai interrogé des dizaines 
de personnes, des natura-
lisés et des Suisses de la 
commission de naturalisa-
tion, ils se sont reconnus 
dans ce texte.
Les vêtements des person-

Depuis plus de dix ans, 
le Théâtre Kurora met 
en scène des pièces du 
répertoire albanais dans 
leur langue d’origine ou 
en français. Avec M. Guri 
Ura, la troupe se lance 
dans un nouveau genre, 
plus engagé. Théâtre 
troubadour, Kurora se 
déplace là où on l’ap-
pelle!
Kurora - Théâtre albanais 
de Nyon. Visar Qusaj, Rte 
de l’Etraz 54, 1260 Nyon. 
kurora@hotmail.com

«Comment leur dire qu’en Suisse tout 
est si différent?»
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INtEgREs mais  

     ExclUs

 Je viens de Bosnie, de la région de Sre-
brenica. Enfin… façon de parler, car la Bos-
nie, je ne m’en souviens pas. J’avais 4 ans, 
et tous mes souvenirs d’enfance sont en 
Suisse. 
Mon pays, je ne l’ai jamais revu. Mon permis 
F m’interdit de quitter la Suisse. Je ne suis 
jamais partie en vacances. C’est cruel de 
voir les autres partir, alors que moi, chaque 
année depuis 11 ans, je reste ici. Pourtant, 
avec ce permis, je peux être expulsée à tout 
moment, et je vis dans la crainte constante 
de devoir retourner en Bosnie. Qu’est-ce 
que j’y ferais? Je n’y ai aucun repères. A for-
ce d’être privée de mes origines, j’ ai oublié 
la culture de mes parents et ma famille res-
tée là-bas. A-t-on le droit de priver les gens 

de leur famille? J’en ai même fini par oublier 
ma langue maternelle. D’ailleurs, même 
avec ma maman, je parle le français. 
Là, je suis à la recherche d’une place d’ap-
prentissage. J’ai déjà envoyé des dizaines 
de lettres, mais je suis inquiète, car je sais 
que les ex-Yougoslaves sont défavorisés. 
C’est injuste, j’estime que les gens devraient 
être jugés en fonction de leurs compéten-
ces, non pas de leurs origines.
Mais je remercie la Suisse de m’avoir ac-
cueillie. Je m’y suis faite des amis, je me 
suis imprégnée de sa culture. D’ailleurs, 
j’adore la raclette. Bref, je me sens comme 
une Suissesse… sauf que je ne suis pas 
une Suissesse. Mais alors, qui suis-je?

Sabrina Hasanovic

Moi, Sabrina H, 15 ans, permis F

Renouer  
avec son 
pays
Davor Kovac, 29 ans, 
établi à Fribourg 
depuis 13 ans, a 
bénéficié d’un stage 
de deux mois à la 
Raiffeisen de Banja 
Luka, en Bosnie, son 
pays d’origine. 

Pourquoi ce stage?
Je voulais voir comment 
on vivait en Bosnie. J’ai 
quitté mon pays à l’âge de 
16 ans, j’avais besoin de 
confronter les images que 
j’en avais avec la réalité. 
Et alors?
C’était super! J’ai 
renoué avec mon pays, 
expérimenté une autre 
culture et une autre 
mentalité. Je regrette 
seulement que ça n’ait 
pas été plus long. Deux 
mois, c’est trop court 
pour créer des liens 
profonds.
Et d’un point de vue 
professionnel?
J’ai fait l’université en 
économie et c’était ma 
première expérience dans 
une banque. 
Je travaille maintenant à 
la Raiffeisen en Suisse. 
Je sais que ce stage a 
plaidé en ma faveur, une 
expérience à l’étranger 
est toujours un plus.
Ça a été dur de rentrer?
En repartant, j’avais 
l’impression de rentrer à 
la maison. J’ai changé, 
la Bosnie aussi, je suis 
devenu «Suisse», tout 
le monde me l’a fait 
remarquer. Ma vie et ma 
famille sont ici. Mais je me 
réjouis d’y retourner pour 
aller saluer tout le monde.

Stage Re-connect de la 
DDC. Rens: Beate Elsässer. 
Tél.: 031 324 38 88, beate.
elsaesser@deza.admin.ch
Ou directement en Bosnie: 
pour en savoir plus, lire 
aussi page 8, case 36. 

GASTRONO- MIE  
Burek chez Denner
S’ils ont appris à faire la 
fondue, les ex-Yougoslaves 
restent friands de leurs plats 
traditionnels. Les grandes 
surfaces l’ont bien compris. 
Depuis un an, il y a de plus en 
plus de produits balkaniques 
chez Denner: du Vegeta, un 
condiment de légumes en poudre de Croatie, de 
l’ajvar (caviar de poivrons) et des poivrons farcis de 
Macédoine, de la pâte à burek (feuilletés à la viande ou 
au fromage) de Slovénie et même des burek congelés. 
Les cevapcici  s’achètent à la Coop ou chez Aligro et les 
sarma (feuilles de choux macérées), à la Migros.

LANGUE  
Les ados Suisses adoptent l’albanais
«Nique ta mère!», les ados trouvent l’expression ringar-
de. Ils sont nombreux à lui préfèrer son équivalent alba-
nais «ta qifsha nonën!» «Tung» (salut), «mirupafshim» 
(au revoir) et «a je mirë?» (comment vas-tu?) entrent 
également dans le langage des petits Suisses.
«On observe aujourd’hui avec l’albanais en Suisse un 
phénomène identique à celui qui s’est produit dans les 
banlieues françaises avec le langage beur», confirme 
Ema Zella, linguiste et spécialiste de la question. Les 
Suisses avaient pris l’habitude de dire «ciao, ciao» avant 
de rentrer «à la casa», ils pourront bientôt ajouter «tung» 
à leur vocabulaire. 

FOOTBALL  
«Les Suisses se sont bien intégrés»

Lorsque le FC Dardania a été fon-
dé à la fin des années 80, il n’était 
composé que d’Albanais. Près de 
vingt ans plus tard, il accueille des 
joueurs de toutes nationalités, dont 
des Suisses. L’entraîneur lui-même 
est Espagnol.

Rakip Aliti, le président du club, se souvient des débuts:  
«Encore peu nombreux à Lausanne, on ne savait pas 
très bien quoi faire et le club répondait à un besoin, l’in-
tégration était le mot clé de ses fondateurs».
Dardania n’a pas raté son but. «La nouvelle génération 
de joueurs a amené ses copains qui se sont bien in-
tégrés.» Il y a huit ans, le Club accueillait son premier 
gardien Suisse. Aujourd’hui, le club ne compte plus que 
60% d’albanophones. Goal!

MUSIQUE
Entre le jazz et les Balkans
Guralumi est le fruit d’une rencontre entre la musique 
des Balkans et le jazz. A l’origine du groupe, le guitariste 
Krenar Arifi, Albanais du Kosovo, 26 ans, et le pianiste 
albanais Gjon Guralumi. Avec eux, quatre Suisses. Leur 
chemin se sont croisés à l’école de Jazz de Lausanne 
(EJMA). Leur musique séduit les Suisses comme le pu-
blic des Balkans, ici comme au Kosovo, où le groupe 
s’est produit cet été. Si leur répertoire est en albanais, 
la chanteuse, elle, est Lausannoise: «Je comprends tout 
ce que je chante, mais ça s’arrête là», confie Morgane 
Gallay, 22 ans. «Je chantais déjà en duo des chants bal-
kaniques avant Guralumi.»
3 nov., Ciné Europlex, Flon, Lausanne, dès 13h30, 
(Conférence Suisse – Balkans). www.guralumi.com

Quand Lausanne  
se balkanise

La Suisse, par l’octroi de divers 
statuts de séjour, freine l’intégration 
des jeunes en limitant leurs droits.  
Pour eux, une seule solution: la natu-
ralisation.                  Par Sara Stankovic

«On a grandi ici, on y a suivi toute notre 
scolarité et on a tout fait pour s’intégrer. 
Pourtant, on continue à être traité en 
étrangers. Ça fait mal». L’appel vient 
de Venhard, 17 ans, et de Sabrina, 15 
ans, arrivés en Suisse il y a une dizaine 
d’années et titulaires d’un permis F. 
Intégrés, et en même temps exclus, 
voilà comment se sentent les 
jeunes ex-yougoslaves en Suis-
se. Car s’ils se sont rapidement 
insérés dans la société helvéti-
que, à travers le système sco-
laire, l’accès à de nombreux do-
maines leur est limité. Celui de 
l’emploi, par exemple (lire p. 8) ou du 
logement. «On vit à cinq dans un deux 
pièces», raconte Venhard du Kosovo. 
«On a déjà fait une demande pour un 
appartement plus grand, mais on nous 
l’a refusée».
Les permis F n’ont pas non plus le droit 
de quitter la Suisse sous peine de se 
voir refuser le retour. Dès lors, certains 
jeunes n’ont pas revu leur pays  depuis 
plus de 10 ans. «On se croirait en pri-
son», renchérit Venhard. «Je n’ai même 
pas eu le droit d’aller à l’enterrement de 

mon grand-père. On rate des choses 
importantes. En fait, je ne connais pas 
ma famille». 
Etrange politique que celle qui consiste 
à couper les jeunes immigrés de leurs 
origines tout en leur refusant une in-
tégration totale dans la société. Telles 
sont pourtant les conséquences de 

l’attribution des statuts de séjour qui li-
mitent les droits des jeunes tout en dis-
posant d’un pouvoir considérable sur 
leurs trajectoires. 

Pourtant, l’intégration n’est pas un pro-
cessus à sens unique, mais un proces-
sus réciproque, dans lequel la société 
d’accueil a son rôle à jouer. 

D’autant plus que les permis F ne sont 
pas les seuls à se sentir exclus. Les 
permis C, pourtant mieux lotis, ne vi-
vent guère mieux le fait d’être privés 

de droits civiques. «C’est frustrant de 
ne pas prendre part aux décisions im-
portantes. Je suis né en Suisse, je me 
sens concerné par ce qui s’y passe», 
affirme Dejan, un Serbe de 26 ans.
Dès lors, les jeunes n’ont souvent 
qu’une solution: la naturalisation. «Je 
suis en Suisse depuis 20 ans, mais je 

me sens Suissesse que depuis 
que j’ai le passeport», confie 
Gordana, originaire de Ser-
bie. Elle n’est pas la seule. De 
l’avis de tous, la naturalisation, 
ça change tout: «Ça a changé 
du jour au lendemain. Avant, 

quand j’allais à la banque, je devais 
présenter plein d’autorisations - attes-
tation d’employeur, copie des impôts, 
etc. Avec le passeport suisse, c’est très 
différent, c’en est presque choquant », 
confie Vera, 27 ans, du Montenegro. 
«Les choses ont changé sur le plan 
professionnel, je l’ai remarqué en en-
voyant mes CV lors de mes recherches 
d’emploi», confirme Sladjana, 24 ans, 
de Bosnie.
Autrement dit, en Suisse, pour être in-
tégré, il faut être… Suisse.

stat

En 2004, en Suisse, les ex-Yougoslaves 
représentaient à eux seuls 39%  

des naturalisations

hElp!

91 millions de francs suisses! Voilà la somme 
versée en 2005 par la Suisse en faveur des 
pays de l’Ex-Yougoslavie, dont près d’un 
tiers provient de la Direction du Développe-
ment et de la Coopération (DDC). Une som-
me considérable, qui laisse bouche bée les 
jeunes interrogés: «La situation là-bas reste 
pourtant si pré-
caire», s’étonne 
Bojana, une 
étudiante bos-
niaque de 23 
ans. «Les gens 
sont pauvres, 
les infrastructures à refaire, la vie est dure».
Il reste, selon eux, tant à faire. «Les traces 
de la guerre sont encore très visibles», af-
firme-t-elle. La situation sociale n’est guère 
mieux : taux de chômage élevé, bas salaires, 
même les travailleurs qualifiés ne trouvent 
pas d’emploi. «La pension de retraite de ma 
grand-mère est inférieure à 20 francs suis-
ses», confirme Kristina, originaire de Serbie. 
Et «les centres hospitaliers manquent d’hy-
giène», ajoute une compatriote. 
La corruption les inquiète: «Elle est partout, 
notamment au sein de la police et du corps 
médical», affirme Kristina. «On peut faire 
sauter les amendes avec du chocolat suisse! 
Quant aux soins médicaux, ils sont difficiles 
à obtenir sans pot-de-vin».
«Mais alors, où va l’argent de la Suisse?», 
questionnent les jeunes. «Nous investissons 
moins dans l’humanitaire pour nous concen-
trer sur des secteurs qui favorisent la transi-
tion de ces pays vers la démocratie et une 

économie de marché à composante sociale», 
explique Hubert Eisele, du département du 
domaine Coopération avec l’Europe de l’Est 
de la DDC. «Nous soutenons trois secteurs: 
la gouvernance, le développement écono-
mique et social, dont la réforme du système 
médical et l’éducation. Le SECO investit 

dans les infras-
tructures d’ap-
prov is ionne-
ment en eau et 
d’installations 
é l e c t r i q u e s . 
Notre but est 

de créer des perspectives à long terme.»
Bien que souvent démunis face à l’ampleur 
de la tâche, les jeunes désirent s’investir 
pour leur pays. Ils y envoient de l’argent, y 
amènent des vêtements, et ont des projets 
plein la tête: création d’orphelinats, d’EMS, 
de systèmes d’évacuation des déchets et de 
centres sociaux-culturels. Certains d’entre 
eux, comme Amanda, se sont remis à étudier 
leur langue maternelle «afin de mieux com-
prendre les besoins de mes compatriotes».
Les diasporas ont en effet un rôle essentiel 
à jouer, et l’ont bien compris. «La diaspora 
bosniaque en Suisse, par exemple, au travers 
d’associations civiles, se mobilise régulière-
ment pour récolter des fonds destinés à soute-
nir des étudiants en Bosnie ou pour y envoyer 
du matériel informatique», explique Taner Ali-
cehic, sous-directeur à la BCV. «Nous déve-
loppons des capacités pour faire du lobbying 
et sommes motivés par la volonté de faire 
avancer les choses dans notre pays». 

En 2005, la Suisse a versé 91 millions de francs aux pays de l’ex-You-
goslavie. Il reste pourtant beaucoup à faire selon les jeunes. Sont-ils 
prêts à s’investir pour leur pays d’origine?            Par Cynthia Beauverd

«La diaspora est garante  
du développement de la Bosnie»
«Avec d’autres Bosniaques du monde de 
la finance, nous accompagnons activement 
le développement d’entreprises en Bosnie. 
Nous soutenons plusieurs sociétés de con-
seil dans le but de développer un marché 
transparent et réglementé. Les experts à 
Sarajevo font appel à nos compétences en 
fonctions de leurs besoins. Dernièrement, 
j’ai participé à l’élaboration de la stratégie 
de la promotion économique de la Bosnie-
Herzégovine qui vient d’être acceptée par le 
conseil des ministres bosniaque (l’exécutif). 
Prochainement, je serai invité à Sarajevo 
pour partager mes compétences au sein 
d’un programme de gouvernance d’entre-
prises financé par la Banque Mondiale.»
Taner Alicehic, 32 ans, Bosnie. Sous-di-
recteur à la BCV

«J’aimerais convaincre les entreprises 
suisses d’investir au Kosovo»
«J’aimerais faire mon projet de diplôme au 
Kosovo. J’ai choisi des études qui me per-
mettront d’apporter de l’aide à mon pays. 
Je souhaiterais créer une plate-forme 

pour encourager les entreprises suisses 
à investir au Kosovo. Avec des amis, nous 
sommes en train de monter une associa-
tion à but non-lucratif dont l’objectif est de 
faire le lien entre notre pays d’origine et la 
Suisse.» 
Mentor Ilazi, 27 ans, Kosovo. Haute Ecole 
d’ingénierie et de Gestion, Vaud

«Je voudrais leur rendre  
la vie meilleure»
 «Je finissais le gymnase lorsque la Serbie 
a subi les frappes de l’OTAN. Ma ville natale 
a été bombardée ainsi que le village de mes 
grands-parents. J’ai alors compris ce que je 
voulais faire de ma vie: mettre en place des 
projets d’aide au développement en Ser-
bie. Pas des grands projets irréalisables, il 
y a tant de choses simples à faire, comme 
goudronner les rues ou organiser un service 
de gestion des déchets. Je crois aussi que 
je me sens un peu «coupable» de vivre en 
Suisse, alors qu’une grande partie de ma 
famille vit là-bas dans la misère. Je voudrais 
leur rendre la vie moins pénible».
Sara Stankovic, 25 ans, Serbie. Licenciée 
en sociologie, gestion de projet

Témoignages

stat

Le salaire moyen dans la plupart des 
pays de l’ex-Yougoslavie est  

de 200 euros par mois

micro Marie, 18 ans, apprentie cuisinière, Kosovare, en Suisse depuis 8 ans

Qu’est ce qui te fait te lever le matin? Le travail.   Que sont devenus tes rêves d’enfant Professionnellement tout est bien, 
mais pas avec ma famille. Enfant, je ne voyais mon père qu’une fois pas année. Depuis 8 ans, on habite ensemble et c’est 
difficile. Je manque d’amour et j’ai grandi trop vite. J’ai vu trop de choses pendant la guerre.  Qu’est ce qui te distingue des 
autres? J’ai 8 frères et soeurs, j’ai un caractère fort, mais aucun droit.   Te manque-t-il quelque chose? L’affection de mon 
père, j’aimerais que mes parents soient plus démonstratifs.    A quoi as-tu renoncé?  A me marier jeune, selon la tradition de 
mon pays d’origine... et avec un Albanais.   Que défends-tu? Je défends mes petites soeurs et les femmes battues à travers 
une association.   Qui admires-tu? Ma maman, elle me donne des clés pour éviter les pièges, je l’admire parce qu’elle me 
montre le chemin.    Plutôt fondue ou burek? Fondue! Mais surtout des salades et des fruits, j’aimerais devenir diététicienne.   
Où seras-tu dans 5 ans? Soit je finirai mes études ou je travaillerai déjà et je serai fiancée avec quelqu’un.  

 Par Jelena Barraud
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micro Ardian, 18 ans, gymnase diplôme de commerce, Kosovar, né en suisse

Qu’est ce qui te fait te lever le matin? Mes posters, j’ai découpé dans des magazines un jet, un yacht, une rolls roys et 
une maison. Quand je me lève je me dis: à moi de jouer, au travail!   Que sont devenus tes rêves d’enfant? J’avais tout 
et j’en veux plus encore.   Qu’est ce qui te distingue des autres? Tout! Ma bonne humeur, je vois les choses d’une autre 
manière: à tout problème il y a une solution! Te manque-t-il quelque chose? Un jet, un yacht, une rolls et une maison!   A 
quoi as-tu renoncé? A être tennisman professionnel...cela nécessite des moyens. J’ai commencé trop tard alors j’en fais 
pour le plaisir.   Que défends-tu? La paix et mes rêves.   Qui admires-tu? Les gens qui ont de l’ambition et qui se donnnent 
les moyens de réussir, peu importe le domaine et ma maman bien sûr!   Plutôt fondue ou burek? C’est comme les cinq 
doigts de la main, si on en coupe un cela fait mal! J’aime trop la nourriture pour choisir.   Où seras-tu dans 5 ans? J’aurai 
fini le gymnase... Je ne serais pas encore riche mais sur le chemin!  

Par Jelena Barraud

Son premier long-métrage, «Das Fräulein», traite de l’immigration et a remporté le premier prix aux Festivals de Locarno 
et de Sarajevo. Belle reconnaissance pour une réalisatrice suisse aux origines ex-yougoslaves, qui défend la richesse 
de sa double appartenance. Propos recueillis par Sara Stankovic

«Je trouve la Suisse tendre et naïve, 
mais je m’y sens un peu claustrophobe»
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Trois destins d’immigrées
«Das Fräulein» raconte l’histoire de 
trois femmes originaires d’ex-Yougos-
lavie vivant en Suisse. Ruza et Mila tout 
d’abord, deux femmes de la première 
génération d’immigrés, tellement con-
centrées sur leur avenir – devenir in-
dépendante pour l’une, construire une 
maison au pays pour l’autre – qu’elles 
en ont fini par oublier de vivre leur vie. 
Et puis il y a Ana, une jeune femme de 
22 ans qui débarque un beau matin de 
Bosnie. Profondément marquée par la 
guerre, atteinte de leucémie, Ana est 
bien décidée à vivre le moment pré-
sent. Au point de bouleverser la vie de 
ses deux aînées...

La complexité de la vie rend parfois Andrea Staka pensive.

Le succès ferait-il tomber les frontières et 
les préjugés? Pourtant, tout n’a pas tou-
jours été facile pour cette jeune réalisa-
trice originaire des Balkans qui a grandi à 
Zurich et vit désormais à New York.

Vous semblez fidèle à vos origines?
Je vis avec plusieurs cultures et n’ai jamais 
voulu décider si j’étais Suisse ou Yougos-
lave. En Suisse, j’étais une étrangère, et 
lorsque j’allais voir ma grand-mère en You-
goslavie, j’étais considérée comme une 
Suissesse. J’ai fini par me demander qui 
j’étais. Puis la guerre est venue. Je viens 
d’une famille mixte, c’était trop pour moi. 
Sans parler des préjugés envers les You-
goslaves. Mes films m’ont aidée à trouver 
des réponses ou, au moins, à poser des 
questions sur mon identité. Ainsi, avec Ho-
tel Belgrad, je voulais montrer qu’il y avait 
en ex-Yougoslavie des gens ordinaires. Je 
m’inspire des situations que je vois, des 
questions que je me pose. Mes films sont 
très personnels, bien qu’ils ne soient pas 
autobiographiques.

Ruza, l’une de vos héroïnes, 
s’est coupée de ses racines 
pour s’intégrer en Suisse ?
C’est un phénomène connu: la 
volonté de bien faire en étant 
en apparence plus Suisse que 
les Suisses. Je me suis rendue 
compte qu’il y avait beaucoup 
de personnes dont l’intégration 
est fragile, car superficielle. De 
l’autre côté, il y a le déracine-
ment général, lié à notre temps. 
Des personnes seules, comme 
Ruza, j’en connais beaucoup. Il 
est important que les immigrés 
puissent vivre avec leur culture, 
mais il est essentiel qu’ils s’inté-
ressent aux traditions du lieu où 
ils vivent. 

Ruza et Mila sont passées à 
côté de leur vie, mais Ana, la 
plus jeune vit pleinement. Deux 
générations, deux approches ?
Beaucoup d’immigrés de la pre-
mière génération ont vécu con-
centrés sur l’avenir, avec le pro-
jet de retourner dans leur pays. 
Avec la guerre, le temps qui pas-
se, les choses ont changé. Com-
me Mila, ils réalisent un peu tard 
qu’ils ont construit une vie ici. A 
l’inverse, les jeunes qui ont vécu 
la guerre vivent l’instant présent. 
Comme la leucémie d’Ana, les 
conséquences du conflit leur ont 
été imposées. Ils portent un re-
gard différent sur leur pays, sont 
actifs, ouverts au monde. 

Qu’est-ce qui vous manque quand vous 
êtes loin de votre pays d’origine ?
Ma famille, et aussi l’humour. J’ai là-bas 
quelques amis avec lesquels je n’arrête 
pas de rigoler. 

Et lorsque vous n’êtes pas en Suisse ?
Mes amis et ma famille. J’aime la Suisse, 
avec ses qualités et ses faiblesses, mais 
c’est un rapport un peu ambigu. Il se dé-
gage de ce pays une sorte de tendresse 
et de naïveté, mais je m’y sens parfois 
claustrophobe. 

Qu’est-ce qui vous attire à New York ?
L’énergie et l’architecture, la liberté d’es-
prit et la tolérance. A New York, tout le 
monde vient d’ailleurs, c’est la ville des 
déracinés, ça me permet de prendre du 
recul. 

Votre film a été primé à Locarno comme 
à Sarajevo. Comment vivez-vous ce 
succès ?
Ça me fait plaisir de voir mon film salué 
ici comme un film suisse, et dans les Bal-
kans comme un film balkanique. C’est un 
peu comme une reconnaissance de ma 
double identité. Et puis les prix de ces 
deux festivals sont de beaux symboles : 
un léopard pour l’énergie extérieure, un 
cœur pour l’énergie intérieure.

Bio
Née à Lucerne en 1973, Andrea Staka 
a étudié la photo à Londres, puis fait 
des études de Cinéma à Zurich.
1998 Hôtel Belgrade (court-métrage)
1999 Daleko (court-métrage)
2000 Yougodivas (documentaire)
2002 Expo.02/Onoma (documentaire)
2006 Das Fräulein (long-métrage)
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Par Sanela Hasanovic

Voici mes aspirations, mes idoles et ce que 
j’aimerais accomplir dans ma vie future. 
Alors, à quoi peut bien rêver une jeune Bos-
niaque de 17 ans qui a grandi en Suisse? De 
Marilyn Monroe, Ché Guevara, en passant 
par le voyage et la mode, ma vie se veut gla-
mour et pleine de liberté.



 tEst 1514 KaratE

«A quoi reconnaît-on le 
marié dans un mariage 

yougoslave? C’est celui qui porte le 
plus beau training». «La différence 
entre un oiseau et un Kosovar? 
Les oiseaux volent pour migrer, les 
Kosovars migrent pour voler». Ces 
gags, tous les ex-Yougoslaves les 
connaissent, les racontent et savent 
en rire. C’est que l’exil en Suisse n’est 
supportable qu’avec une bonne dose 
d’humour. 
Seulement voilà, en Suisse, on 
ne plaisante pas. Le peuple l’a 
prouvé le 24 septembre dernier en 
acceptant une loi plus répressive 
contre les étrangers et des mesures 
contre l’immigration. Le spectre de la 
criminalité a fini par faire mouche, les 
Suisses ont pris peur. 
Car les stéréotypes ont la vie 
dure. Voyez plutôt ce simulacre 
de demande d’asile qui circule en 
Suisse: Le «Yugo», comme précisé 
sur le questionnaire, doit cocher 
les bonnes réponses : «Toi avoir 
passeport : sans? Volé? D’un mort? 
Quoi être hobby préféré : Voler? 
Dealer? Violer? Toi conduire voiture 
quelle marque? Mercedes? BMW? 
Porsche?» Ainsi de suite. Voilà pour 
l’humour suisse. 
Il est vrai que près de la moitié des 
délits commis en Suisse le sont par 
des étrangers. Parmi eux, une majorité 
vient effectivement d’ex-Yougoslavie. 
Sauf que, selon l’Organisation suisse 
d’aide aux réfugiés, ces chiffres 
englobent principalement des bandes 
mafieuses qui oeuvrent sur notre 
territoire sans y être établies, et n’ont 
donc rien à voir - dans la plupart des 
cas - avec les ex-Yougoslaves qui ont 
cherché refuge en Suisse et y sont 
aujourd’hui bien établis. 
Quant aux «bons Suisses» ils ne 
sont pas toujours ceux que l’on croit. 
Petit test d’intégration, à l’attention 
des Suisses et des étrangers, pour 
remettre les pendules à l’heure.

La Rédaction

1. Vos amis sont plutôt:
a) Des membres de l’UDC. 
b) Des amis avant tout. 
c) Des dealers de coke. 
2. Le travail c’est…
a) La santé. 
b) Il faut bien gagner sa vie. 
c) Vous ne pouvez pas vous 
prononcer, vous n’avez jamais 
essayé. 
3. Quel genre d’alcool 
consommez-vous?
a) Rouge ou blanc, que du vin 
suisse.    
b) Tout dépend de l’ambiance. 
c) De préférence des alcools 
 forts, whisky ou slibovic. 

4. Dans la rue, une personne 
s’évanouit sous vos yeux.
a) D’autres s’en occuperont. 
b) Vous l’aidez et appelez les 
urgences. 
c) Vous en profitez pour monter à 
sa place dans le taxi qu’elle avait 
commandé. 

5. Quel drapeau accrochez-
vous à votre balcon le  
1er août?
a) Un drapeau rouge avec  
une croix blanche. 
b) Un drapeau multicolore  
frappé des lettres PEACE. 
c) Aucun, votre plantation de 
cannabis prend toute la place. 

6. Vous êtes à la Migros et 
vous vous apercevez que 
vous avez emporté un sac 
de la COOP. 
a) Vous courez chez vous 
 prendre un sac de la Migros. 
b) Vous ne voyez pas où est le 
problème. 
c) Vous êtes venu voler une 
entrecôte et n’allez pas utiliser 
votre sac. 
7. Comment avez-vous réagi 
aux résultats des votations 
du 24 septembre sur 
l’immigration?
a) «Ouf, enfin chez nous!» 
b) «Rasez les Alpes qu’on  
voie le Kosovo!» 
c) Quelles votations? 

8. Une bagarre éclate.
a) Vous appelez anonymement 
la police. 
b) Vous tentez de calmer la 
situation. 
c) Normal, c’est vous qui l’avez 
provoquée. 
9. Quel est votre vêtement 
préféré?
a) Le costume folklorique.  
b) Un jeans et un T-shirt. 
c) Un survêtement. 
10. Dans quelle voiture  
roulez-vous?
a) Une Opel Corsa neuve. 
b) Vous n’avez pas de voiture. 
c) Une Mercedes avec  
des vitres fumées. 
11. Que faites-vous  
le samedi matin?
a) Vous lavez votre voiture. 
b) Vous faites votre marché. 
c) Vous rentrez vous coucher. 
12. Quelle est votre  
émission de TV préférée?
a) Les Coups de cœur  
d’Alain Morisod. 
b) Toutes celles de la chaîne 
Planète. 
c) Le film érotique du samedi. 

EtEs-voUs BiEN 

iNtEgRE?

Vous avez obtenu un maximum de A 
Deux possibilités: soit vous n’êtes jamais sorti de 
votre village, soit vous faites partie de ces étrangers 
tellement soucieux de s’intégrer que vous en êtes 
devenu plus suisse que les Suisses. Vous n’aimez 
pas sortir et buvez «en Suisse». Dans la rue, vous 
n’adressez la parole à personne, on ne sait jamais 
avec tous ces Kosovars. Vous craignez tant les 
«qu’en dira-t-on» que vous préfèreriez  mourir 
plutôt que d’être pris la main dans un sac Coop 
à la Migros. Même si vous ne connaissez aucun 
étranger, vous êtes d’accord avec Christoph 
Blocher pour dire qu’il y en a trop. Le fait que vous 
soyez vous-même étranger n’y change rien, car 
les autres le sont bien plus que vous. Cela dit, 
vous ne vous mêlez pas des affaires des autres, 
même pour les aider, ça attire les ennuis, à plus 
forte raison si vous êtes permi F. D’ailleurs, vous 
vous habillez discrètement et pour les voitures c’est 
pareil: sobriété avant tout. Le samedi, vous lisez la 
feuille des avis officiels en écoutant le «Kiosque à 
Musiques». Après avoir lavé la voiture.

Vous avez obtenu un maximum de B
Suisses, Albanais ou Bosniaques, peut importe 
la nationalité, vous aimez les contacts et les 
soirées riches en discussions. Bien dans votre 
peau, vous profitez pleinement du métissage 
culturel de votre ville, vous avez des amis dans 
toutes les communautés, et du coup des bonnes 
adresses sur tous les continents. Vous défendez 
d’ailleurs l’idée d’une Suisse humanitaire et votre 
sens de l’hospitalité se heurte aux résultats des 
dernières votations sur l’immigration. Comme la 
plupart des gens de votre âge, vous avez opté 
pour une tenue décontractée: jeans et T-shirt, qui 
vous permet de vous adapter à n’importe quelle 
situation. Vous êtes conscient des problèmes de 
pollution et privilégiez les transports en commun. 
Bref, un vrai caméléon, intéressé à tout ce qui se 
passe dans le monde et aussi à l’aise devant 
un caquelon de fondue qu’en face d’une tête 
de mouton grillée. Heureusement qu’il y a des 
gens comme vous pour contribuer à casser les 
clichés sur la Suisse à l’étranger.

Vous avez obtenu un maximum de C.
Là encore, deux possibilités:
a) Vous êtes un trafiquant kosovar. Peu probable 
à vrai dire vu que ceux-ci ne représentent qu’un 
pourcentage minime de la population et que la 
plupart d’entre eux ne sont pas établis en Suisse.
b) Vous êtes donc bien plus probablement un 
affairiste suisse un peu véreux, prêt à faire de 
l’argent en toute occasion, même les plus louches. 
Vous êtes égoïste, violent parfois, et un peu voleur 
sur les bords quand cela vous arrange. Pour être 
performant, vous prenez de la cocaïne, faites du 
jogging (en survêtement) entre deux gueules de 
bois pour faire fondre la bedaine que vous donnent 
les repas d’affaires. Vous n’en avez rien à fiche de 
la pollution, de toute façon vous partez en vacances 
dans les pays pauvres mais ensoleillés dès que 
l’atmosphère ici est étouffante. Vous n’avez aucun 
sens civique, ne votez jamais et ne pensez qu’à 
votre bien-être, dut-il être obtenu au détriment 
des autres. Une mentalité qui pourrait bien vous 
amenez à avoir des ennuis avec la justice.

micro Sanja, 17 ans, gymnase maturité, Serbe, Hollandaise et Suisse, née en Suisse

Qu’est ce qui te fait te lever le matin? Aller à l’école, je veux devenir avocate.    Que sont devenus tes rêves d’enfant? La 
plupart sont en voie de se réaliser: ma scolarité et mon avenir notamment et j’ai déjà beaucoup voyagé.   Qu’est ce qui 
te distingue des autres? Mes trois nationalités.   Te manque-t-il quelque chose? Je n’ai pas de besoin à combler, j’ai la 
chance de vivre dans ce pays, cela m’ouvre de nombreuses portes.   A quoi as-tu renoncé? La danse, ce n’était pas mon 
élément.   Que défends-tu? Mon petit frère. L’injustice en général, je me révolte facilement.   Qui admires-tu? Ma maman, 
elle est toujours présente, j’aime sa manière d’être.    Plutôt fondue ou burek? Burek sans hésiter, sinon pizza .   Où seras-
tu dans 5 ans? En Suisse, à l’université en droit, j’aimerais me consacrer à des justes causes au niveau international.

 
Par Jelena Barraud

Pour la première fois en 2004, un Kosovar établi à 
Lausanne proposait à sa communauté une meilleu-
re approche du pays qui l’a accueilli, en réunissant 
dans une anthologie traduite en albanais des textes 
d’Etienne Bariller, de Nicolas Bouvier, d’Alice Rivaz 
et de six autres essayistes ou poètes du cru. Sé-
lectionnés par thème, ils sont suivis d’une appro-

che biographique et critique. «En tant qu’immigré, 
je désirais promouvoir la culture suisse dans mon 
pays», explique Driton Kajtazi, l’auteur (lire p. 6). 
Première anthologie de littérature parue au Kosovo 
après la guerre, cette entreprise a été saluée par la 
presse locale comme un événement national et un 
signe de rétablissement culturel. «Une façon aussi 

de dire que le Kosovo ne s’intéresse pas seulement 
à l’argent de la Suisse, mais aussi à sa culture», 
affirme Driton Kajtazi. A l’inverse, trois cents Ro-
mands ont déjà acquis cet ouvrage qui crée un pont 
entre deux cultures.
Driton Mehmet Kajtazi, Hënore e Zvicrës, Ed. 
Rilindja, Pristina, 480 p.

Pourquoi êtes-vous venu  en Suisse?
J’étais venu y passer les vacances d’été lorsque 
le gouvernement serbe a fermé les écoles dans 
mon pays. Je suis donc resté pour poursuivre 
ma scolarité.

Pourquoi le karaté?
C’est une tradition familiale, mon père faisait du 
karaté à haut niveau au Kosovo, il m’a transmis 
sa passion.

Vous défendez les couleurs helvétiques? 
Oui, parce que je vis ici. Si on me l’avait pro-
posé, j’aurais choisi mon pays d’origine, car la 
fédération suisse n’a pas les moyens de me 
soutenir beaucoup. Je suis davantage aidé par 
mon canton.

Vous êtes champion d’Europe. Voilà qui casse 
les préjugés sur  les Kosovars...
Cela prouve que nous ne sommes pas tous  tra-
fiquants de drogues. Et bien que je pratique un 
sport de combat, je n’ai jamais été impliqué dans 
une bagarre.

Etre Kosovar a-t-il été un obstacle à votre 
carrière?
Au début, on ne m’a pas simplifié la tâche. J’ai 
toujours dû être le meilleur pour  réussir. Mais 

lorsque l’on me dit: «hé, t’as vu ce qu’ils ont fait 
ces Kosovars?», je réponds que je ne suis pas 
concerné. Il y a, comme partout, de mauvais Ko-
sovars, mais chaque individu est différent, il ne 
faut pas tous nous mettre dans le même panier.

Le sport est-il un bon moyen  d’intégration?
Disons que ça ne suffit pas. On peut faire du 
sport et ne pas être intégré.

Quelles qualités sont nécessaires pour devenir 
champion de karaté?
Il faut avoir confiance en soi, être sérieux et avoir 
du respect pour son adversaire.

Qu’est-ce qui vous motive face à un  
adversaire?
L’envie de gagner, le travail fourni. Je me dis que 
je n’ai pas fait tout ça pour rien.

Vous travaillez à côté comme  peintre  
en bâtiment, comment ça se fait?
Il n’y a pas beaucoup d’argent dans ce sport, et 
les revenus que l’on en tire ne permettent pas 
d’en vivre.

Que conseillez-vous aux jeunes pour mieux 
s’intégrer en Suisse?
De vivre leur vie, de travailler, et de se compor-
ter de manière à démentir les préjugés.

FEhmi Mahalla
«Il ne faut pas mettre tous  

les Kosovars dans le même 
panier»

Champion d’Europe 2005 de Karaté, le Lausannois d’origine albanaise 
 du Kosovo, Fehmi Mahalla, se bat aussi contre les préjugés.  

Propos recueillis par Venhard Kadiri

Biographie
Né en 1981 au Kosovo, Fehmi Mahalla est arrivé 
en Suisse à l’âge de 10 ans. Il a obtenu la natura-
lisation suisse en 2005.
Club: KC Dardania. Style de karaté: Shito Ryu.
Grade: 1ère Dan. Catégorie: + 80 kg (lourd)  
et Open. Taille: 190 cm. Poids: 97 kg.

Palmarès
 Champion d’Europe 2005.
 10 fois Champion Suisse invaincu depuis 2001.
 Vainqueur à 6 tournois de la Swiss League 
    Karaté 2004-2005.
 Vainqueur à l’open de Milan 2004.
 Vainqueur à l’open de Venise 2005.
 Vainqueur à l’open de Paris 2002 et 2005. 
    Et bien d’autres….

Le Kosovo plébiscite la littérature romande



SpEcialitEs dEs  

BalKaNs

Le Tilleul
Bar situé au centre de Prilly, à la 
clientèle suisse et balkanique. En 
cuisine, le patron, spécialiste des 
cevapcici et son adjoint, le maître 
du burek. Le tout se déguste sur 
fond de musique albanaise. 

Rte de Cossonay 11, 1008 Prilly

Belami
Restaurant convivial situé dans les 
hauts de Lausanne où l’on peut 
déguster des spécialités suisses et 
balkaniques.

Chemin du Devin 74, Lausanne, 
tél. 021 653 11 61

Spécialités des Balkans 
- Dona commerce
Magasin d’alimentation, d’audio-
visuel et de souvenirs, un vrai bric 
à brac.
Rue de Maupas 42, Lausanne.

SoRtiE

Insomnia discoclub
Discothèque albanaise située dans 
l’ouest lausannois, lieu privilégié 
des jeunes albanophones. Am-
biance balkanique garantie. 

www.insomniadiscoclub.ch. Route 
de Reculan, Ecublens

Fête bosniaque
Pour la fête nationale Bosniaque, 
l’association des étudiants d’origi-
ne bosniaque organise une soirée 
pour les membres et les amis de 
la Bosnie. Elle sera accompagnée 
d’une action humanitaire en faveur 
de la Fondation Hastor (www.has-
tor.ba) qui milite en faveur de l’édu-
cation de jeunes en Bosnie.

25 novembre, au Musig-Bistrot à 
Berne. Rens. 076 516 56 26

A liRE

Aube noire sur la pleine  
des merles 
Récit d’une résistance héroïque 
à la barbarie, celle d’un Kosovar, 
Selajdin Doli, qui se voit contraint 
d’immigrer en Suisse pour sauver 
sa vie et celle de son enfant.

Anne-Lise Thurler - Selajdin Doli, 
Editions «Clé de Sel», 2003

Le Courrier des Balkans 
Publication, sur  support  électroni-

que, qui présente, en langue fran-
çaise, les analyses de la presse 
démocratique des Balkans. 

http://balkans.courriers.info
SwissBiH 
Magazine d’information sur ce qui 
se passe en Suisse et qui paraît 
mensuellement en bosniaque.

Disponible sur Internet: www.
swissbih.com
Journal SrebrenicA 
Journal d’information de  
l’association des survivants de la 
Drina-Srebrenica. Celle-ci soutient 
le travail associatif dans la région 
et encourage le lancement du ju-
melage avec la Suisse (culturel, 
scolaire, paysan, etc.). 

15, rue des Savoises, 1205 
Genève. Tél. 022 328.03.49. 
srebrenica@romandie.com,  
www.srebrenica-asds.com 

A voiR

Grbavica, Sarajevo  
mon amour
de Jasmila Zbanic. Esma, mère 
célibataire, vit avec sa fille de 
douze ans, Sara, dans le Sarajevo 
d’après-guerre. Sara se lie d’amitié 
avec Samir qui, comme elle, a

 perdu son père au combat. Mais 
lorsqu’elle aborde ce sujet, Esma 
reste évasive. Que lui cache-elle?

Sortie en salle le 8 novembre

Balkan Grill - Paroles de Yougo 
Réalisé et filmé par Sonia Zoran et 
Thomas Wüthrich. 
Ils sont sportif ou syndicaliste, ban-
quier ou Mister Suisse 2003. Elles 
sont cinéaste, laborantine ou éco-
lière. Ils racontent des bribes de 
vie, en Suisse et là-bas. Portraits 
croisés, avec Bashkim Iseni, Taner 
Alicehic, Andrea Staka et d’autres. 

DVD de 25 min, produit par 
Echo Film pour la Fédération 
européenne pour la culture. Pour 
l’obtenir: sonia.zw@bluewin.ch, 
tél. 079 277 59 18 

A éEcoUtER

Guralumi
Fondé par Gjon Guralumi et Kre-
nar Arifi, originaires des Balkans. 
Le répertoire de Guralumi est une 
fusion entre la musique ethno-bal-
kanique et le Jazz (lire p. 11)

A voir le 3 nov. au Ciné Europlex 
Flon, Lausanne, dès 13h30 et le 
4 nov.,à 20h au Contexte Silo, 
Renens. 

Couleurs et voix
Groupe multiethnique lausannois 
composé de musiciens de dix 
pays, notamment des Balkans.

A voir le 25 novembre au Casino 
de Montbenon, Lausanne.

DivERs

Association française  
d’études sur les Balkans
L’AFEBALK rassemble une cin-
quantaine de chercheurs et étu-
diants, afin d’encourager le dé-
veloppement et la promotion des 
études sur les Balkans.

www.afebalk.org

AssociatioNs

Association des mères  
bosniaques seules avec 
enfants mineurs
Ch. des Faverges, 1006 
Lausanne, tél. 021 729 85 33

Association culturelle  
et artistique Ilirët
Case postale 6520, 1002 
Lausanne, tél. 079 279 47 53

Association des étudiants 
d’origine bosniaque
Rens: Tarik Kapic, 076 516 56 26.

Association des étudiants 
albanais de l’UNIL. 
Pour la promotion de la culture 
albanaise. Suisses bienvenus. 

Case postale 111, 1001 Lausanne. 
tél. 021 791 73 09.

Association des femmes 
kosovares isolées
Case postale 3864, 1002 
Lausanne, tél. 021 323 99 00

En quatre ans on prend ra-
cine – mouvement de refuge
Case postale 556, 1001 
Lausanne, tél. 021 323 46 54

Ecole serbe en Suisse 
romande
Association de parents d’élèves.

Case postale 5165, 1002 
Lausanne, tél. 079 312 66 12

L’amicale des femmes  
serbes
Case postale 5006, 1002 
Lausanne, tél. 079 622 13 22
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